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L’EXPOSITION HELVÉTIQUE

L’archilectare de la fagade caracféris- 
tique de la Suisse n’est pas heureuse. Par 
une crainfe excessive de Ja banalilé, l’ar- 
chitccle, M. jffger, s’est jeté sur un autre 
écueil plus dangercux encore : ¡I est par­
venú k faire quelque cliose qui ne ressem- 
blerail á ríen, sans Jes Jacquemards de 
I’Jiorloge placée au-dessus de l ’entrée et 
le cJocliefon qui surmonte le tout.

L’ensemble de cette conslruclion pré- 
lend rappeler trop de clinses. L’enlrée en 
graud are surLaissé, á pieds droils massifs, 
serail inspirée des anciennes portes de 
Beme. La maigre balusirade qui la sur- 
monle, Ies toits, les voussures rappelle- 
raient l’architecture de certaines vieiJJes 
Jiabitations rurales dont íl serait sans 
doute bien difficile de retrouver aujour- 
d’hui un spécimen dans le plus renfoncé 
des beaux vallons de Tllelvétie. — Le clo- 
chelon, par exemple, étail de rigueur.

Qiielle que soií lalidélité arcliéologíque 
de l’ceuvre de M. J<eger, nous ne saurious 
admeüre la nécessíté de faire une chose si 
disgracieuse et si massive. « Un simple 
modéle de chalet, ditexcellemmenl M. Ch. 
Blanc, cút mieux valu que ces lourdes 
murailles percées de larges fenfitres en are 
bombó qui sont garnies de vitraux peints, 
dont la chaude et riche coloralion jure 
avec le ton gris et froid étendu sur les 
trumeaiix. »

Mais franchissons cette entrée, qu’elle 
nous plaise ou non, et voyons I’exposition, 
la seule cliose importante, á lavérilé.

Un rapprochement s’imposeánous tout 
d’abord, parce que nous venons de quitter 
le seul pays qui, en entrant en Suisse, 
pouvait nous le suggérer : la Russie, fort 
pauvre en écoles, nous offre une exposi- 
lion pédagogique tout h fait splendide.
« Hein! si je voulais!...» a-t*elle l’air de 
dire. — Eli bien! la Suisse, qui est ccr- 
tainement I’antipode de la Russie en ce 
point, n’a pas seulemeiit l’air de s’en dou- 
ter. Elle marche á la lele de l ’Europe 
pour l’instruclion primalre et n’expose 
pas méme un modéle de ses écoles. Tout 
au plus nous offre-t-elle, outreles cahiers 
d’éléves et les autres documents pédago- 
giques obligós, des modéles de baucs d’é- 
cole (Xeuchátel) qui n'ont ríen de bien 
merveilJeux. — Est-ce á direqu’á son ap- 
précialion la chose n’en vaíile pas la peine? 
C’est possiblc, et nous ne serions pas 
étonné qu’elle eút raison.

L’exposition suisse comprend quatre 
salles, trois grandes et une petite. La 
pelite conlient d’heureux spécimens de 
rindusirie d'Interlaken : parquets, mar- 
queterie, découpure, sculplures sur bois, 
ainsi que des faiences originales,- aux

couleurs éclatanteset variéesetqui, á s’en 
rapporter aux étiquelíes, out frouvé déjá 
bien des amateurs.

Viennent ensuíte rhorlogerie et la b¡- 
jouterie de Genéve, Berne, Neuchátel et 
Vaux, des outils propres á la fabrícation 
de rhorlogerie et des spécimens des tra- 
vaux des éléves des écoles spécíales de 
Saint-Imier, du Lóele et de laCliaux-de- 
Fonds; Ies bolles á musique; les étoffesde 
soie et de colon de Zurich; et surtout la 
fameuse salle des broderies, dont le pla- 
fond, aussi bien que les murailles, est lendu 
de broderies. Ces broderies, appliqiiéessur 
fond bleu pour faire valoir le dessiu, sont 
magnifiques, et avec celles que, dans les 
vitrines et les cinq pavillons élevés au 
centre de la salle, on a étalées avec une 
habilelé savanle, elles produisent Je plus 
cbarmant effef. Aussi sont-elles visilées et 
admirées par une grande af/luence de 
connaisseuses, tout le long du jour.

N’oublions pas lamitrailleuse du colonel 
íTAlbertini : cinq cents coupsála minute. 
Peste!...

Nous remarquons aussi degrands poéles 
en fa'íence, aux formes originales, propres 
au pays; des coffres-forts imposanls; et, 
dans la seclion des aris libéraux, de nom- 
breux spécimens géologiques et minéralo- 
giques, une cade du Saint-Gotliard et de 
son tunnel, un plan réduit de la nécro- 
pole génevoise projelée, dans les caveaux 
de laquellelespersonnesinhuméesdoivent 
rester pourvues pendant plusieurs jours 
d’uti appareil électrique é sonneric, afín 
de prévenir les lerríbles eíTets des inhu- 
mations précipilées, beaucoup moins rares 
qu’on ne le croit généralement.

La Suisse expose dans la galerio spéciale 
aux machines une machine du systéma de 
celle qui est maintenant eraployée sur la 
ligue du lac de Zug, a partir de la station 
d’O ber.\rlh, ausom m etdu Rigiii (1,850"’ 
au-dessus du niveau de la mer); cette ma­
chine a un tuyauá fuméehorizontal, comme 
l’est également la chaudiére, avec une in- 
clinaison de 10 p. "/o qui la fait se peucher 
en avant sur niveau et en arriére sur la 
rampe en descendant; au milieu sont des 
rouesdeutées pourengrener sur les railsá 
crémaillére de cette ligne dangereuse, dont 
i’inclinaison est de "iO p. %  en moyenne 
sur une longueur de 2,500 métres, avec 
une courburede 180 métres, Nous signa- 
lerons en cutre plusieurs machines bro- 
deuses, d’autres machines pour le moull- 
nage de la soie; des méliers k filer, k tisser, 
á moirer; des méliers á rubans; des tur- 
bines, appareils d’évaporation, fourneaux 
et caloríféres immenses, pompes á va- 
peur, ele.

Les produils alimentaíres exposés par la 
Suisse se bornent á peu prés aux Jaitages, 
aux liqueurs aromatisées avec des plantes

alpestres et aux cigares. Quant á ce der- 
nier «produit alimentaire », on sait qn’il 
ne brille pas par la qualilé,

A. B.

Le palais tunisien qui figura é l’Exposition 
unirerselte de 18G7, fuf ensuite transporté et 
remonté piéce par piéce, par les soins de 
son architecte, M. Alfred Chapón, sur le 
platean de Montsouris, situé exactement k 
rextrémité sud de París, entre Ies portes de 
Gentilly et d’Arcueil. — C’est dans cet élégant 
palais qu’ont été réunis peu h peu les Services 
de l’observatoire de Montsouris.

Autour, ou pluíOt derriére, la ville acheta 
des terrains d’une étendue considérable, k  che- 
val sur la ligae ferrée de París á Sceaux et 
Orsay, pour y planler un pare destiné k devenir 
le rival de celui des Buttes-Chaumont au 
nord.

Le pare de Montsouris a été inauguré rócem- 
ment. Dessiné en pare aiiglais, ¡1 est d’un efi'et 
charmant é l’ocil; une vaste piéce d’eau creusée 
en contre-bas de la ligne du chemin de fer 
ajoutebeaucoup au pittoresque du décor, en at- 
tendant qu’elle rende des Services plus sérieux. 
On reproche au pare de manquer de sentiers 
ombreux et d’avoir trop de grandes voies rappe-
lant la Jioute de Brindiü de M. de Nittis. _
Mais, patiencel si lepare de Mootsouris était 
déjé si toufTu, que serait-il done dans vingt 
ans?

A deux pas du pare de Montsouris a été 
construit rimmense réservoir des eaux de la 
Vanne, qui alimente une grande partie des quar- 
tiers de la rive gauche.

Tantd’objets d’attraction commencent enfm 
é donner du mouvementá ce quartier trop pai- 
sible et négligé, U semblerait, de partí pris, par 
Ies admiuistrations de tous Ies temps, jusqu’a 
ce temps-ci.

IMPRESSIONS D’UN FLANEUR
A L E X P O S i T I O X

II n’y a ríen de tel que de fláner. C’esl 
par des fláneurs, qu'’on le veuille croire 
ou non, qu’ont été faites Ies découvertes 
les plus inattendues, et noupar des savants 
laborieux, pénétrés de la grandeur de leur 
mission et connaissant leur aílaire,

G’est ainsi qu’en flánant dans la galerie 
des beaux-arts j ’ai découvert un certain 
nombre de toiles placées, peut-étre á des- 
sein, vers ces régions paisibles et mal 
éclairées oü Ies araignéés aiment k  tisser 
les leurs, et risquant d'écbapper aux re- 
gards méme de moa trés-perspicace, 
trés-actif et trés-consciencieux collabora- 
leurGamilly. — J’ajoute, elje m’en tíens- 
I&, que ce ne sont pas les moins bonnes.

Ce n’esl pas que j'aie la prélention d’a­
voir découvert le Jeune Ciloyen de Tan V  
de Jules Goupil. Ce Jeune Citoyen, qui a 
valu sa premiére médailieá rarlísle qui 
l’expose, est assez bien placé pour que 
tout le monde le découvre sans peine, et 
il vous a été présenté, ou du moins an-
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noncé: car c’est aujourd’hui seulement le 
jour de sa présenlalion officielle aux lec- 
leurs de VExposition de P a m .

Mais, ea consultant les notes dont mon 
carnet est tout noir, je vois que mes dé- 
couTCrtes sont si nombreuses que jamais 
je ne parviendrai á en épuiser laüste.

Je me bornerai, pour aujourd’hu¡,á vous 
signaler la Cueillette des olives dans le Bas- 
Languedoc, d’Eugfene Baudouin, accro- 
chée á une hauteurvertigineuseau-dessiis 
du Marcean, de Xlnterdit et autres J.-P. 
Laureas qu’on \¡enl voir exprés, résolu á 
ne ríen voir d’autre : voisinage écrasant!

Les Laurens de ce mur-lá examinés, 
lorgnés dans touslessens,rum inés, digé- 
rés, OD passe aux autres, el tant pis pour 
les voisins, surtout pour Ies voísins de 
l’éloge supérieur!

Eh bienl tant pis aussi pour les indif- 
férents de partí p ris!

Eugéue Baudouin est un méridional 
6pr¡s de son pays, comme tous les méri- 
dionaux. Tous les ans, il a soin de glisser 
dans ses envois au salón quelque paysage 
languedocien qu’anime unesccne caracté- 
risUque attachante ou curíense. Celle-ci 
est commenlée par les vers suivants d’un 
poete méridional anssi, de Jean Aicard :

Puis, lorsque vers m idile solei! enün perce
Le plafond nuageusqui s'ouvre et se disperse,
Un instant de soleil fait croire a u i  travailleurs
Q u ’i l s  en sunt revenas aux loagsjours des chaLeut's ;
E tplus d’un moispropice aux joveux bavardages,
La cueillette clianteuse anim e les fenillages.

II faut dire que la cuoilletle des olives 
dans le Bas-Languedoc est une besogne 
d’hiver, á laquelle on s’altelle en no- 
vembre.

Quant h la toUe de M. Baudouin, c’est 
assurément une de ses meilleures, et une 
de celles de l’Exposilion qui mcrilait lo 
mieux qu’oü parlát d’elle. — li est aisé 
des’en rendre comptemainlenant quej’ai 
donné son adresse.

L'Exposition u’est pas lellement inac- 
cessible aux regards indiscrels que ceux-ci 
ne puissent happer ^a et la une bonne 
tranche des merveilles qu’elle renferme, 
par-dessus ou á travers les grilles qui les 
défendent de pis.

Certaines portions delagrille entourant 
le pare du Trocadéro fournissent méme 
un excelleut poste d’observalion, bien 
rarement désert, d’oú Ton jouit d’un coup 
d'ceil vraiment féerique.

En voici un bon bout, par e.\emple, 
d’oü l’oeil plonge jusqu’au fond dans l’un 
des coinsles plus piUoresques duquartier

des MiUeet uneJSnits: a gauche, le pu­
láis du schali de Perse; en face de ce 
palais, le pavillon égypUen; plus prés, du 
méme cóté, les pavillons de Norwége et 
de Suéde; puis le pavillon tunisieu avec 
son café et ses bazars, et la foule bariolée 
qui va et vient des uns aux autres; au 
foiid, la haute silhouette des tours du 
palais du Trocadéro, avec une partie de 
la fa^ade, le déme ct la Benommée de 
Mercié, planant dans l’air comme si elle 
n’avait fait que cela toule sa vie.

Et, pour jouir de ce spectacle, inutile de 
faire I’acquisition ruínense d’un ticket 
d’enlrée, iuutile de vous faire le cómplice 
du commissariat général dans son ardeur 
passiounée pour la prospérilé des photo- 
grapbes, que vous n ’aimez peut-élre pas, et 
de proslituervotre image, que vousaimez 
peut-élre trop.

On ne peut tout voir de cette maniere, 
j’en conviens, Le pavillon algérien n’est 
pasa I’abri des regards indiscrels, tant s’en 
faut, mais i! est enlouré dune quantité de 
petifes conslructions qui écbappent aux 
lenlafives les plus hardies : les pavillons 
el les lentes des marchands de nougat, 
de pále de guimauve, ú’oued allah et 
d’une foule d’aulres prüduils de l’Algérie, 
des vanniers, des cordonniers, etc., etjo 
crois aussi celui du café maure, sont dans 
ce cas.

Le pavillon du café maure est sí petit 
qu’on pourrait rinstaller dans un coin de 
son cabinet de travail. 11 est charmanl, 
avec ses élernelles arcades en fera cheval 
deotelées el ornées dans le style le plus 
mauresque, mais pas commode da tout.

Ou y deguste, á des tables trop peu 
maures, assis sur des siéges outrageuse- 
menl caslillans, un café délideux, pour 
ceu.x qui raimeut ainsi, el que Ton a l’a- 
vanlage de voirpréparer devant soi.

Yous savez ce qu’il est, ce café. -Si j ’a- 
vais le couiage de feuilleter la colleclion 
de ce jourual, je vous prouverais en un 
instant qu’ou a cherché déja á vous l’ap- 
prendre, si vous ne le saviez pas.

Quant au lécipient dans lequel est pré- 
parée cette bouillie odorante, en vérité, 
on croirail, de loin, voir le gobelet k 
manche des foníaines japonaises.

C’cst derriére le café maure, enmon- 
tant vers l’aile droite du palais, qu’on 
renconlre une jolie colleclion de pelits 
industriéis et de pelits négocianls en pro- 
duils algéríens nalurels, surnaturels ou 
manufacturés!

11 y en a de toule sorle (des produits), 
comme il semble y avoir des marchands 
de loutes lesnations. — Et c’est eo ceci

surtout que le spectacle est bien al­
gérien.

Au milieu de tous ces mercanti depuis 
longlemps perdus de vue, je ne puis me 
défencJre contre les réminiscences du 
passé qui affiuent. Enivré de parfums in- 
connus h ces coutrées insipides, une doñee 
langueur s'empare de mes sens, et je  me 
surprends marmotlant Ies premiers vers 
d’un de ces chanls si poétiques et si doux 
éclos, sinon dans le sable du désert comme 
les ceufs de tortue, du moins sousle bril- 
lanl soleil d’Afrique :

— Kadech. — Coinbien tap o u le?
— Arbah $oldi. -  Qaat’ sous.

Les accents des virtuoses marocains, 
quoiqiie affaiblis par la distance, me li- 
rent enfin de ce doux reve, et je reprends 
ma llánerie inlerrompue.

Parmi les industriéis rassemblés dans 
ces régions bénies, Une faut pas oublier 
les cordonniers kabyles, élabüs sous une 
tente d’étollé bruñe tissée dans le pays 
avec le poli des thfcvres, comme les chales 
de Kaslimyr.

lis sont six, ces disciples de sainl Cré- 
pin, du moins on raftirme. Je ne les ai 
jamais vus ensemble ; le plus souveut 
méme je n’en vois qu’un, el il a aulant 
l’air d’uo Ivabyle que vous et moi de deux 
papous.

L’imporlaiit, c'est qu’il travaille, avec 
une ardeur nlodérée, i  la confecliou de 
babouches jamies ou rouges (je n’eu ai 
jamais vu d’auLre couleur, mém eá París), 
douces, molles et larges á donuer envíe 
de fourrerles pieds dedans.

Son costume est enliérement recouvert 
d’un long sarreau de coLonnade blanche, 
plus propre que nalure. Mais le métierest 
moins sale, a beaucoup prfcs, que dans 
les pays oú la civilisaliou esf plus raf- 
lluée.

J’ai eu beau fureter aulour de mon 
cordonnier kabyle, je crois en vérité que 
l’usíigo du baquet de Science Iu¡ est tout á 
fait incunnu 1

X. R a m b lu u .

La direclicii des ígouls a organisé un Service 
exceplionnel de visites peiidaiit lExposiLon. 
Quatre visites auiout lieu le mercredi de cha­
qué semaine : la premiéie á une Leui o, départ 
de la place du CLálelel; lo 2' á 1 li. IS, de la 
place de la Madeleine; la S' ü 2 h.13, déla 
place du Chálelet; la 4' á 2 b. i.0, de la place 
de la Madeleine. Chaqué descenle comprendra 
80 personnes, soit 320 en tout. — Cin cbtitnt 
des caries en s’adiessant ü M. ricsjecltur des 
i’gouls, 4, avenue Victoria.
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LA l'ÜilCELAINE

l *  t»4NUF*CTüRE DE StVf lE$ E l  LES FABRIIJUES 

PARTrCULlERES

Qiiand on examine avec altenlion les 
prnduits encore magnifiques de la manu- 

Sévres, on est médiocrement 
salisfait. Dcpuis trop longtemps la manu­
facture subvenh’onnée parl’État de plus de 
deua: cent mille francs ne semble se com- 
plalre qu’á suivre les tenlatives plus oi¡ 
raoins heureuses des fabricants de porce- 
laine et de faience.

Ríen de noQveau comme porcelaine 
blariche. aucun style partículíer daos ses 
d(^cors. La seule chose peul-étre oü la ma­
nufacture est supérieure, c'est daos la 
vaisselle píate. On n’a pas daigné en 
exposer.

Aleurtour, les fabricants tíu Limousiii, 
dii Nivernais, etc., font-iis degrands ef- 
forts pour essayer de combattre rinvasion 
toujours croissante de la faience de tous 
les pays, invasión qui menace de diminuer 
de plus en plus l'écoulement des produils 
d'une industrie bien frangaise, et qui ja- 
disoccupait le premier rang ?

Puisque la mode est acquíse aux pote- 
ries, aux faiences artistiques, essayons 
done de lutter contre cet engouement 
trés-justifiéen rendant á notre porcelaine 
les formes élégantes, les lignes si purés 
des modbles d’autrefois.

Roprenons ces gros bleus cobalt, ces 
fonds turquoises, ces céladons, ces do- 
rures gracienses, ces bruñís á íeffet si élé- 
gants. Ne faisons plus ces dessins em- 
pruntés h tous les styles, les imilations de 
papiers peints, refaisons ces délicieux 
modéles, ces ravissanls décors créés, révés 
jadís pour satisfaire les caprices d’une 
iJubarry. Les folies enchéres qui se pro- 
duisent dans Ies ventes d’amaleurs prou- 
vent que le goút de ces jolies choses est 
resté vivace, en dépit de la mode des po- 
teries.

Parmi les fabricants, il en est qui sont 
désireui de bien faire et qui donnenti 
Sévres un éxemple á suivre en exposant 
de magnifiques porcelaines blanches. En 
voyant ces produits de choix des Pouyal, 
des P. Burguin,des Pépin-Lehalleur, des 
Gibus et, dans un lout autre genre, ces 
exquis bouquets de lleurs de M“  Pinot, 
on senl que 1 avenir de la porcelaine 
n ’est pas aussi compromis qu’on serait 
tenté de le croire aprfes certains rapports 
erronés qui évaluent k deux millions seu- 
lement une fabrication qui en réalité se 
chjffrepar 14 ou 15 millions.

Le Musée céramique de Limoges, fondé 
par M. R. Dubouché, est Já pour marquer 
que la porcelaine n ’a pas dégénéré.

Oíi il y a un appauvrissemenl du goút, 
cest dans la section des peintures; sauf 
l'ouvrier persévérant qui continué k fabri- 
quer eikdécorer ce qu’on appelle/ep¿?«r 
Sévres, ríen ne mérite de fixer les regards. 
On comprend facilement qu’on soit peu 
empressé de faire place sur une étagére 
aux bizarres et disgracieuses créations de 
certains exposants.

Autrefois un Jacob prenaif pourmode- 
leur Carpeaux, comme aujourd’hui AI. Ha- 
viland prend pour collaborateur M. Bra- 
quemond.

Notre savoir-faire de jadis semble avoir 
émigré aTétranger;— tout d’abord, c’est 
le sentiment qu’on éprouve en examinant 
Ies porcelaines exoti(¡ues.

Certes, notre orguei! national aurait 
bien a souffrir si nous étions forcés de 
constater 1 absolu succés de nos concur­
ren ts.

 ̂Alais nous pouvons affirmer de la ma- 
niére la plus posiiive que Ies objeis les 
mieu.t réussis ont été décorés par nos 
peintres dans des ateliers oü on travaille á 
facón, que ces porcelaines ;?em/es á París 
ont été expédiéesaudehors, puis sont reve- 
nuesavecla marque des fabricants élran- 
gers et figurent. par exemple, comme 
produils aulrichiens, suédois, etc., a 
l’Exposition du Cliamp-de-AIars.

Nous pensons qu il n’est pas iuutile de 
donnerces renseignemeafs; cette super- 
cherie dévoílée devra mettre le public en 
garde contro un enlhousiasme trop exa- 
géré pour l’habileté des oiivriers des au- 
tres nalions. Certaines ceuvres des Min- 
ton et de la fabrique de Worcester, dans 
l’exposition anglaise, n ’ont-elles pas été 
créées par des arfisfes et ouvriers fran­
jáis élablis a Londres? Une chose que 
nous croyons égalemenl bonne a signaler, 
c’est la fAclieuse organisation des porce­
laines.'
_ Pourquoi ne pas avoir fait des calégo- 

ries bien diflérentes entre le producteur 
et le marchandl

Le peintre qui daos son atelier cherche 
á colorier avec goút une piéce blauche, 
á lui donner le style qu’il désire, fait 
ceuvre de créateur.

Le fabricant qui invente plusieurs mo­
dales — dont un seul peut-élre le paiera 
ds sa peine et aura l'assentiment de Tache- 
leur — fait aussi oeuvre de créateur.

Eh bien! ces chercheurs, ces artisles se 
voient assimilés au simple producteur 
marchand, á celui dont le seul talent est 
d avoir Thabilelé de bien choisir Ies mar- 
cliandises fabriquées aíileurs et achetées 
par lui. Ne serait-il pas juste de désigner 
d une fajon particuliére Ies exposants 
comme Peullier, Étienne, etc., etc., 
qui ne fabriquent pas, n'onl poinf, par 
conséqueot, á courii* la malechance des

producteurs, en un inot, ne sont que des 
commissionnaires en marchandises qui 
bénéficient du (ravaíl du raanufacturier 
et du décorateur?

Cette classification serait éqnílablepour 
bien déeerner, et avec juslice, les récom- 
penses. On sent combien est frustré dans 
ses espérances et son labeiir celui qui 
trop souvent compromet sa fortune pour 
porter haut la renoinmée de la partie q u ’i! 
a clioisie, — quand une distinction hono- 
rifique est accordée, sous ses yeux, au 
simple trafiquant.

Le fabricant, grand ou petit, joint au 
juste désir do gagner de l’argent un senli- 
mení arlislique noble et élevé; le m ar- 
chand se contente de butíner dans la ruche 
industrielle des autres. ■

F. S.

LES BEAÜX-AKTS

A l ’ e x p o s i x i o n  u n i v e r s e l l h ’

(Suite)

LA SUtOE

Lorsqu’on pénfeirechez les artisles sué­
dois, en quittant ceux de Titalie, on est 
d’abord arrété par une excellente toile de 
AI.Nils Forsberg, mW\.w\(¡leGrand~Péreet 
les Mauvaises Nouvelles de Ce
grand-pére est un vieil invalide á qui sa 
pelile filie lit le Petit Journal; Tintérieur 
est des plus modestes, comme on pense : 
le reste se devine. L’altitude, Texpression 
des traits de ces deux humbles person- 
nages sont saisissaots, surtout pourqu í- 
conque a, comme nous, de bonnes raisons 
pour se rappeler semblables scénes; la 
tonalité générale est fort lieureuseraent 
Irouvée. En somme, c’est un des bons ta- 
bleaux de TExposition, bien que le cata­
logue offieiel ne juge pas á propos de 
Tindiquer. Ajoutons qu’il fut trés-remar- 
qué au Salón de 1876 — excepté du jury 
des réeompenses, qui ne lui accorda pas 
seulement une meution, bien qu’il valút 
infiniment mieux que la plupart des ou- 
vrages récompensés. Espérons que le jury 
de l ’Exposition universeíie réparera cette 
injuslice. — Plus loin nous retrouvons les 
Sahimbanques, du méme artisfe, bonne 
toile aussi, d’une exécution irréprochable, 
mais k laquelle nous préférons le Grand- 
Pére.

Le Corps de Charles X I I  porté par ses 
officiers á Iracers la frontiére nonvégienne, 
par AL le barón Gustavo de Cederstreem, 
est aussi justement admiré. Les officiers 
de Charles XII, parmi lesqueis il s’en trou- 
verait peut-étre au molos un qui pourrait 
dire par qui et comment il ful tué, téte

t .  Voir Ies a-' tO á 16.
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nue, porten! sur leurs épaules le brancard 
oü repose le rojal cadavre; plusieurs sont 
blessés e lla  neige se teint gá et ládeleur 
sang; l’armée suédoise apparait dans le 
lointain étagéesur leflanc déla monlagne. 
Un vieux chasseur se découvre avec rés­
ped devant le fúnebre corlége. Toile 
excellente, d’une exéculion magistrale et 
composée avec une grande sincérilé et 
une rare simplicité de moyens.

Nous cilerons encore la Marguerite de 
M. Heliqvist; Un Coup rude, chasseur 
d’ours du Vermland ramené chez luí sur 
une civibre, grifevement blessé, suivi toute- 
fois de son terrible gibierpendu látete en 
has, et la Veille de la Saint-Jean dans un 
distrkt minier, de M. Nordenberg; VAt- 
tente, femme de pécheur monlée sur un 
pilotis et considérant Thorizon lointain 
de la mer, de M. Auguste Hagborg; le 
Marché aux fleurs de M.le comte de Rosen; 
une magnifique Bineuse de betteraves pi- 
carde, au repos, de M. HugoSalmson; 
une pauvre Chevriére, mangeant sa soupe 
a l’étable, de M“® Nordgren; quelques 
autres sc&nes de genre de M. KulI, 
M"*" Zetterstroem, M"'" labaronneSparre, 
M"* Sopliie de Ribbing, auteurdes beaux 
portraits réunisdeil/'"® Goldschmidt (Jenny 
Lind) et sa filie; les natures mortes de 
M. A. Jernberg; quelques autres bons 
portraits de de Posl, MM. Helander, 
Josephson, M“* Sundberg, etc.

Mais les paysages el les marines 
constituent, malgré la valeur des toiles 
que nous avonscitées, la partie la plus re- 
marquable de l’exposilion suédoise. Cela 
tien tan  pays, saos doute, mais on a déjá 
\'U que cette considération étaitsans forcé 
s u r l’esprit d’arlistes dont Ies pays ne sont 
pas moins fértiles en beaux modeles et en 
sites merveilleux. Ici la peinture a un ca- 
ractfere éminemment national: les Pays- 
Bas, la France, un peu Tltalie inspircnt 
quelquefois Partiste voyageur, moins sou- 
vent pourtant que sa patrie. 11 s’ensuit, 
pour le paysage, que deux genres qui se 
touchent dans la nomenclature artistique, 
le paysage et la marine, se mélent en s’en- 
richissant l’un l’autre.

C’est pourtant un Suédois de París, 
M. Alfred Wahiberg, qui marche en téte 
de l’ÉcoIe, et plusieurs des toiles qu’il 
expose sont connues du public parisién, 
nolamment son Effet de lune dans le port 
de Waxholm, qui lui a valu la croix de la 
Légion d’honueur; le Mois de mai á Beau- 
lien, prés de Nice, une Mare sous bois et 
une N uit daoüt á Winga. Citons encore 
divers paysages de MM. de Gegerfelt, 
Lindstrcem,Sandberg, Pauli, O. Jernberg, 
Tierna, E. Bergh, Skanberg, etc.

La sculpture suédoise est représentée 
par un pelit nombre d’ceuvres, au milieu 
desquelles nous remarquons toutefois le

Sculptcur de M. 0 . Berg, Un Viking pri- 
sonnier de M. Borjesson et un Ires-joli 
busle de femme de .M. Fallstedt.

LA NORWtSE

Ce sont aussi les paysages et les marines 
qui dominent, et á bon droit, dans l’ex- 
posilion norwégienne. Les sites sauvages 
et grandiosas de la Norwége, les phéno- 
mfenes naturels qui s’y produisent et dont 
on n’a nulle idée dans notre pays, á moins 
d’en avoir été témoin, prétent d’ailleurs 
énormément á l’inspiration. C’est ainsi 
que M. Normann nous donneíicóté de son 
Fjord norwégien, d’unsi puissant relief, 
dans Minuit á Lofoden, un splendide oífet 
de soleil qu’il ne pouvait gufere trouver 
que Ib b cette heure, ou un peu plus prbs 
du cap Nord. M. Baade nous ofTre, de son 
cóté, un eíTet de soleil de minuit h. Vlle 
d'Hesímand, qui est splendide, et un effet 
de lune, dans une y u i t  orageuse sur la 
cote de Norwége, qui n’est pas moins re- 
marquable. Citons encore une Partie du 
fjord  de Christiania de M. Nicolaysen; un 
Paysage de la Norwége méridionale, plage 
d’une aridité lamentable, de M. ülfsten; 
le Naufrage et la Matinée d'automne, de 
M. Sinding; une Vue de la cóte méridio­
nale de Norwége, effet de neige et de brouil- 
lard, de M. Smith-Hald; Ies Paysages 
d’hiver et d’automne de M. L. Munthe; la 
Vue de la mera Lysekil, pendaniuue tera- 
péte, de M. N.-B. Mceller; et, dans une 
autre gamme, le Paysage d'autornne áe. 
M. Borgen; VHiver de M. Skramstad; le 
Paysage de Vos, de M. Vigdahl; les Foréts 
de sapins de MM. Müller; le Printemps au 
bord de l'Oise et le Soir d'automne fenírée 
de ferme) de M. Grimelund; le Paysage 
écossais de M. Gude; d’aulres encore de 
MM. Jacobsen, Disen, Askevold, Lccwas, 
Thaulo-w, etc,

N'oublions pas la ronde fantastique des 
cavaliers défunts se rendani á la demeure 
des Ases, h la Valhalla, condamnés qu’ils 
sont á galoper dans Ies airs jusqu’á la fin 
du monde, d’aprés une vieille légende 
qui nous parait heureusement traduite 
par M. Arbo, \'Asgaardreid. Et citons 
encore quelques scfenes historiques ou á 
peu prbs : la Mort de Dyoeké, Finfortu- 
née mattresse de Chrislian II de Dane- 
mark, de M. TVergeland, et Ies Vikings 
en mer, deM. Bennetter; quelques scénes 
de genre : la Filie du patrón, h qui Fou- 
vrier, ayant laissé le patrón k Tatelier, 
qu’on aperqoit dans le fond, est venu faite 
lacoiir, par M“® Dietrichsen; les moines 
au réfectoire ou en train de médire du 
prochain,de M. Lerchejle Convoifúnebre, 
de M. Peters; Tropíard! deM. Dahl, petile 
loile qui a beaucoup de succfes : un jeune 
paysan et une jeune paysanne sont en-

trés dans une barque oü ils ont déjá 
déposéle foin qu’ils viennent decouper, 
et ils poussent au large au moment oü un 
autrefaneur, deboutsurunegrossepierre 
el l’air fort penaud, allait prendre place 
auprbs d’eux; les espiégles rient a se lor- 
dre, moins peut-étre du bon tour qu’ils 
viennent de jouer au camarade que de 
contentement de se trouver isolés, et le 
visiteur de rite avec eux. Avec cela, les 
natures mortes de M. Boe, un excellent 
Portraitáe vieille femme de M. Rusten et 
un autre Porlrait de M"« Aarestrup. nous 
aurons oublié bien peu des toiles remar- 
quables composant la belle exposition 
norwégienne.

La sculpture est représentée par quel­
ques piéces peu importantes, et l’archi- 
teclure par Ies Plans et Dessins des con- 
structions de la section de Norwége, de 
M. Thrap-Meyer.

H . G a m il l y .

P E T I T E  C H R O N I Q U E

L'Bxposition universelle de 18C7 eut lien en 
pleine prospérité impérlale : c’est lü une asser- 
tion qui neseraconlredite parpersonne.il nous 
parait superílu de rappeler dans quelles eondi- 
lions detestables est n6e, a germé et finí par 
porter fleurs l’idée de l’Exposition de 1878, qui 
marque— ñ peine, peut-on le dire — l’aurorede 
l’ére républicaine franchemement ouverte. Eli 
bien! voyons laquelle des deux, daus déscondi- 
tions si différentes, accuse une prospéritó plus 
grande. Nous avons diijá rapproché les ehiffres 
des enlrées; rapproehons maintenant celui des 
recettes; c'est Ih un (errain sur, qui ne peut don- 
ner lieu á la moindre contestation :

Si l’on compare done la moyenne des recettes 
des deuxpremiers mois de rExpositionde 1878 
avec k  moyenne des recettes des trois premiers 
mois de 1867 (pour faire á celle-ci la part belle) 
ontrouve une plus-value de 18,000 francs (par 
jour,bienentendu) en faveur de l’Expositionde 
1878.

Voici les chiffres:
Pendant les trois premiers mois de l'Exposi- 

tion de 1867, la moyenne des recettes a été de 
36,000 francs.

Pendant les deux premiers mois de l’Exposi- 
tioa de 1878, cette moyenne s’éléve á 54,000 fr. 
en chifl'res ronds.

La sociélé frangaise des de la paix lien­
dra au palais du Trocadéro, les 19, 20 et 21sep- 
tembre, un congrés international dans lequel se- 
ront traitées les questions qui se rapportent aux 
moyens platiques d’assurer la paix et de faire 
prévaloir le principe de l’arbitrage sur les con- 
flits armés, dans les relations inlernationales. 
Les associations pacifiques de Tétranger qui ont 
adhéré & ce congrés ont désigné des membres 
úminents de leurs Parlemenls respectifs pour 
les y représentcr.

iNI&O SUAU.

Lt gérant : A. B i t a í d .

Sc«aux. — In F -  C h a r a ib c  et F i l b .
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